
DE M. LE CHANOINE DUPARC 

Mes frères, 

·ne date pas de longtemps. 
groupe des villes françaises 
l'une des plu.s jeunes. Et déjà 

elle a ses grands hommes 
. capitaines, ing-énieurs, musi~ 
philosophes et poètes. 

_ epopulatioo, fière des · 
otes qui ont. illustré la cité 

ne>, oublie ce qui la divise et 
dans un élan unanime pour 
un de ses grands hommes. 

qui est l'interprète officiel 
nts du peuple· rroyaut, ne 

indifférente ou muette 
si le rr héros de la fëte JJ ~ 
titre à la reconnaissance des 
es. 

pensée vous explique qu'il y 
·le prograrüme du centenaire, 
e pour l'âme de Brizeux. et 
le· de son œuvre dans la 
cette _église. 
par son orig-ine, Lorientais 

a1ssance, paroissien de Saint­
son baptême, - il est de- · 

que. au moins dans l'en­
ses poésies, grâce à l'édu-

'il reçut en famille et au pres-

bytère d'Arzano : - et, si sa mol't · 
dans. la terre lointaine où aue/un prê: 
tre Breton ne put venir jusq!u'à lui,· 
ne. connut pas les consolation's .ordi"-' 
nalres de la religion qu'il avait cons..: 
tamment aimée tt chantée, ce fut une 
doulo 1Ireuse surprise. qui, au témoi­
gnage de ses amis les plus intimès (1) 
n'~mpêc.ha « ni Sl foi en la bonté 'de· 
D1eu m son espérance en une vie 
meilleure. JJ 

. Son œuvre comm9 son âme est touf 
m1prégnée de sentiments chrétiens; · 

C'est donc sans le moindre embarras 
et av•c _une émotion religieuse autant 
que natwnale, que j~ viens ici, au nom 
je l'Eglise qui a versé des prières sur 
la. tombe de Brizeux comme· elle en 
avait répandu sur son ber~eau m'ùnir 
aujourd'hui très volontiers, pour lui 
renouveler ce double hommage. aux 
membres de sa famille et aux L(lrien­
t~is qui qnt si dig-nement préparé les · 
fetes de son centenaire ; - et. avec 
eu~, én pr~ant ·pour Julien-Auguste­
Pelage Brtzeux, je remercierai Dieu 
d'a voir fait naître au milieu de nous 
ce poète catholique et Breton. 

(1) Saint-René Taillandier. 



Un titt'e à part a fait de lui en Bre..:. 
tagne, le plus populaire de tous les 
poètes. Il indique lui-même ce titré 
quand il nous révèle la caractéristique 
de son âme et l'idéal de sa vie dans 
l'é11itaphe qu'il s'est compo,éa ll a 
réoigé cette épitaphe en aos deux 
langues. Et dans Eon vers bl'eton et 
Jans son vers français. il n'a revendi­
qué qu'un seul titre. Il désire qu'on 
se souvienne seulement · 

qu'Il chantait wn pays et le' falsait aimer; 

ou encore, ·comme Il dit en breton 
avec une légère nuance : 
· Hineh a buir . galon en dés· karet é Vro ! 
Il aimait son pays d'un cœur vrai et sincère. 

· D'un cœur vrai :Prenez ce mot dans 
s0n sens le plus strict H a aimé sa 
vieille province sans éprouver le bec­
soin de la transfigurer ou de la traees­
tir afin d'imaginer une Bretagne plus 
conforme à ses goûts. Il l'a aimée 
telle qu'il l'a connue, pauore, fière, 
traditionnaliste, chrétienne, 
Bienheureux mon pa)·s pauvre et content de peu 
S'il reste d'un pied sûr dans lfl sentier de Dieu, 
Fidéle au souvenir de ses nobles coutumes, · 
Fièr de son vieux langage et fior de ses 

[costumes ( [) 

Notre Bretagne, que Brizeux e.t son 
ami La Villemarqué ont presque ré­
vélée à la France, a vu, de nos jours 
se multiplier ses admirateùrs, ses ar­
tistes et ses écrivains. Ils sont légion 
aujourd'hui ceux qui visitent nos qua­
tre cantons et étudient l'Ame bre­
tonne. Aucune génération n'a témoi­
gné au pays de l'hermine une sympa­
thie plus enthousiaste. Voulez-vous 
me permettre pourtant da confesser 
ici que leurs ouvrages, que j'ai tous 
lus avec une curiosité respectueuse et 

.,..,_.,., . 

retour, p. 169 - Edition 

en admirant leurs talents si 
n'ont pas éclipsé l'étoile de Brizeu 
ne l'ont pas fait descendra au' s 
rang? · 

D'autres ont mieux connu l' 
de la Bretagne et plus profond 
scruté !énigme de ses monu 

D'autres ont plus ingénieus 
analysé la psychologie de la ra 
mieux décrit nos paysages. 
assurément Br·izeux, dans ses poè · 
si achevés et si parfaits, a int 
avec une sincérité incomparab 
avec un inimitable accent les 
ment3 :ie l'Ame Bretonne. Ici nul· 
l'a surpassé. Au presbytète d' 
il s'est imprégné d ~ celticisme jusq 
fond. Je conviens que Lorient n'eût·. 
suffi à l'en pénétrer. Arzano, le S · 
l'Ellé, l'Isole,- en attendant Scaë 
ont embaumé cette jeune âm j d' 
breton. Da là vient, quand le 
chante,que ses ver3 ont un parfu 
bruyére et de blé noir qui les di 
de tous les autres, et qui nous èn 
nous, enfants du pays, parceque 
y retrouvons quelque chose de 
nous, avec l'accent familier qui to 
nos cœurs. 

Or, cette Bretagne, 
saisi l'accent, il en 
l'esprit. 

L'âme bretonne : on en parle 
coup, et très éloquemment. 

· Cependant, n'avez- vous pas .. 
cette remarque, - en étudiant · 
« Littérature ll ÇJU plutôt cel! 
s'occupe de nous, - que 
semble ·viser à se faire une BL·e 
à l'image de ses propres sentime 

Il en est qui n'y voient que le 
re~que des costumes, du 1 
des mœurs, --'- comme si ce 
resque n'était pas lui-même la 

de notre tempérament ethnique 
s croyanceR ! . · . 
est qui. amoureux du symbo-

et du mythe, ne voient dans 
mouvements de notre vie 
Bretonne qu'nn fond mal 

isé de Druidisme, -et ils veulent 
race soit païenne par tem· 

.. Je ne prétends pas discuter 
inion. Mais je veux dire· quel 
sentiment de Br·izeux, et corn-

étant run d'entre nous. il nous 
'. . 
~t compris. 

aux heures où la 
obscurcie par . le 
il était, selon sa 

culte, et cependant plein de dPsirs vers 
· · 1Dieu, 

être et a été avant tout le 
de la Bret?gne croyante, et 

clrB~l.J.:lH-'-''~·· autant qu'iL le POU:­
. vec toutes les précisions de sa 

etde sa foi. 
r sent-il naître en lui le 

e de la Poésie. et corn­
t-il le sens de cette · ius­

le sui v ra jus qu'à sa mort ? 
à la première page de sa · 

nouvelle. 

, il accompagnait, petit 
.un cierge en main, le saint 

porté pal' l'abbé Le Nir 
villag-e inconnu de la 

d'Arzmo. La journée était 
prière dans son cœur était 

Les émo ions de la nature et 
dela foi le saisissent en même 
''l)es deux façons c'est Dieu qui 
à son âme. Et, comme il arrive 

aux poètes qu'un grand sentiment. 
. travaille, · · · · · 
SJ.n cœur enfin déborde et se prand à~ <:<han! 

· 1ter. (1). 

n semble alors. que la piété ehré­
tienn :l devienne inséparable de ses. . 
conceptions poétiques et qu'elle ,en 
renouvelle chaque fois. l'éclosion, .. , 

Lisez le tab1eau des fêtes religie11se~ 
de l'humble église où il pria si sbll:­
vent. · 
n~~ cffices sans fin chantés à pleine tête. 
... Tout un peuple à genouxsur la pierre, '. 
Parmi le~ tl ens d'encans, les fleurs et la lniniète, 
... Les voix montai~nt, montaient! moi, penchè 

[sur mon livrei. 
Je fremblaî.s, de long' pleurs ruisselaient de ines 

Lye rix 
Je fus poète alor~ ... 
Et je reçus d.'dn haut le don intérieur 
D'exprimer p'tr .des chants ce que j'ai dans le 

lcœur. (2i 

Il fut poète alors ! 
~Jamais en effet sa verve ne devient 

plus touchante dans son abondance 
rég-ulièra et sage, qu'aux jou.rs où ellE) 
reprend contact avec les scénes pieuses 
de sa jeunesse à l'école presbytérale 
d'Arzano. · 

La dernière paga de<< Marie>> évoque 
le souvenir de cette nuit de Noël, où, 
vingt ans plus tard, il s.e retrouve 
après un voyage dan.; l'ombre et sous 
les étoiles, en plein groupe de pay'"' 
sans chrétiens. dan~ la même maison 
du b)G Dieu, sous la même voûte. de~ 
va nt la même crêche et le même autel 
qu'en .1813, mêlé aux fidèles venus 
pour adorer Celui qu'il appelle si bien 
Le Roides p1u11res gens, le Dieu né1aosl.'.itable .. 

C'est l'office de minuit. 

(1) Poétique nouvelle. Page 231. 
(:2) Marie, page 80. 



Toute l'E5lise est pleine : et courbant leurs 
[ft·onts nus 

Los rieux :usistants chanleJt l'Enfant Jésus. 
o, e ~ o o o • o o o o 0 0 0 o o o o o 0 o o o o 0 0 0 0 0 o o o o o o • 0 o o 0 0 0 

Je reconnais les saint~. la lampe, les deux croix. 
Enfla tout da~s l'Eglise était ~Ollll:le autrefois. 
Moi ~eul. j~ n'étais plu' debout, prè'l du pupitre 
C:hantar.t à l'Evangile et ch'Lntaot à l'8pître._ 
Mais,o<J.h1ié r·es gens qui m'avaient bien connu 
Et ,'informaient entre eux de ce nouveau ve 1 , 

Je restais, <5omme uue ombre. immobile à ma 
Lplace, 

Muet, r,u pour pleu.r er, ifs deux main• su•· la 
· [faca. (1) 

Pour pleurer 1 oh! oui 1 Combien de 
fois cette angoise l'a saisi! Sa croyan­
ce ébl'àn ée! Autour de lui l'isolement! 
Mal '5fé les affections fidèles de la· 

·famille et des amis, son âme naturel­
lement joyause a souvent passé par la 
tristesse, et quoiqu'il ne s'y soit ja · 
mais longtem12s attardé, il a amère­
ment pleuré sur lui -même et appelé 
Dieu à son secours. 

Le désespoir des autres âmes ne 
l'étreigna t pas moms violemment. 
·Le Braz de Qaéven, est-ce un per­

sonnage réel? b;st-ce une personnifica­
tion de ces âmes malh_eureuses, qu'il a 
connms, qu'il a aimées, et que le dé­
se·spoir a fini par tner, par·ce que le 
pays et la religion lem ont manq aé à 
la fois? Ce suicide lui arrache un long 
cri de douleur. 

Voyez comme il m•mrut, lui, sim1·le, honnête 
[et bon. 

Paris roula Le Bl'az bien longtemps clans ~on 
[gouffre, 

Un ami le suivait dur>~ nt ces jours hidtux. 
Tous deux, pour en finir,s'8touffèrent tous deux, 
Noa 1 ce n'est pas ainsi que l'on m mrt en 

[B ·etagne; 

(1) Marie, page 171. 

Si L~ Braz eùt aimé le pré de Kervégan, 
Les taillis d'alentour, le Scorff et s0n étang 
Il chanterait encor sur le Roz ; ou saml,re, · · 
Mourant, l'au"ait soigné comme depui~ · 

[ f . 
Son corps reposel'a.it dans le bourg de 
Prè.; du mur de l'Eglise, et sous un tertre 
Ses paren1s y viendraient prier avant 

[messe. ·. 

C'est le tableau le plus douloure 
de Ra poésie. 

Il a ~:~u contraire d'ls accent,:; 
triomphe pour célébt·er l'héroï 
chrétien du rauvre ouvder . rn'J.ç 
Inconnu qui p Jrtait une âme douce et gr 

et qui s'est sacrifié, se précipitant 
haut d'un éch3faüdaga, ·pour la · 
une der-nièJe chance de salut à son 
marade, marié et père de trois 
fants. (2) 

Avec le même enthousiasme, 
chante aux j<o1.wes filles de l'lie d' 
le dévouement apostoliqne du p 
breton Even, missionnaire et 
ni~te qui s'embarque pour l'A 
sous la bénédiction de son Evê 
prêt. à mourir pour_sa foi, répond 
cement, filialement. aux a:iieux 
famille : 
Si la mort nous appelle, oui, nous en 

Not•e sang d~scendra sur vous ... del ma1 
[Die 

Il sait comprendre aussi la gran 
simple de la fin chr-étienne du 
laboureur. - Hoël, de Scaër, ago 
I: n'est pas de ceux qui reçoivent 
sib~ement la mor·t, 
Mon pressoir est tout 
E~ j -1 weurs! 

ll accueille· donc 
volte. 

(1) Marie, page 106. 

plein, ma g 
[tout< 

le prêtre avec 

(:?) L1. Fl•ur d'or, page 29. 
~3) Histo'res poëtiques, page 208. 

. . . . . . . . Voir le prètre à c~tte heure, 
quasi voir la mort entrer dans ma dem: ure. 

Mais la rude et bienfaisante parole 
).curé ranim3 sa foi et assouplit son 

· sous le pudon divin Hoël se ré-

. • • • • • .1 ésus. soi• donc mon aide. 
···;;urne à pré· eot où je sais le remè:ie. 

de à mon Sauveur. (l) 

Et il reçoit les derniel'S sacl'em onts, 
àant qu'autour de lui on pleure et 

prie. Il meurt. 
ciel vous a pris c;ue'q'l'ùn aimé de vous, 

vous, hélas! cJmb~en vou> pleuriez 
1tous, 

cet être ch~ ri, qae le cercueil emporte. 
la d~rnière fois passa sous votre porte. (2) 

ua nd il écrivait ces pages si pro­
,1 ut.1 u~;;•u'' .. " religieuses, et en bien des 

ies si nettement chrétiennes, avait­
toute ea foi ? Nous qui sen-

vibr·er notre être entier eu le 
--""'"- us croyons que, pour si bien 

ire, il n'avait pas pu la perdre 
ement Comme un phare dont 

l_?re ne serait pas constante, la 
sa jeu'h2sse subit :i<:s éclips~s. 

il la sentait nécessair·e à sa vie 
commOJ & celle d~ ses Bretons. 

ait donc d'un rn ')Uvement 
i stinctif, et il finissait. après 

ante de son premier poème 
vait appelé le Christ <(Homme 
u "· par fix ~r sa profession de· 

· ns ces vers de l'édition défini-

ton éternité tu peux t'asseoiJ' tranquille, 
l'éternité ta parole est ferlile. 

l'Univers est à jamais à toi :1 (3). 

Voilà sa croyance, telle· qu'elle 

) Br<torts. Chaut X V· 
Bretons. Cbant XVI·. 
Mark Page 155. 

apparaît dans l'ensemble de ses 
œuvres. 

Sa morale suit sa croyance. 
Toute sa morale vient du pur Evan:.. 

gile. 
r Il conçoit la vie comme une épreuve; 

Courte ou longue, pour avoir t mt son 
mérite Pt son fruit, humam ou surna.:.. · 
ture], e]]H doit Se dérouler ici baS, a 
travers le Devoir. la Résignation et 
la PJtié. · · 

Quand. de loin, il parle à ses frè­
res dè Lcident quet conseilleur adresse' 
sa conscience de Poète et de Frère ~ 
C'est un appel au Devoir. 
DansnotreLorienttoutest clair dès' qu'ou entre, 
Da la porte dl vill~ on va droitj usqu'aucantre: 
Ainsi marchent ses fils au sentier du Davoir;t) 

. Si la douleur accompagne le devoir,. 
Il faut la traverser sans perdre espoir 
comme l'hirondelle traverse la tem: 
pête. 

Ouvrant l'aile à chaqae secousse, 
Quand la vergue plongeait dan3 l'eau, 
Sur sa code le jeune oiseau 
Criait d'une voix triste et douce. 
Ce matin le ciel ét'li~ clair, 
On voyait au loin le rivage; 
L'hirondelle reprit courag~ 
Et ch'lntait en traversant l'air. (2) 
Si l'on rencontre en chemin le mal­

heur des autres, il faut compatir à 
leur tristesse. · 
Sur les ma lh -urs d'àutrui s::m ~tme rêve et pleure. 

Vous le sentez bien, ce vers ne dit 
pas toute l'tnne du poète. Sur les pei­
nes du prochain; il ne s'est jamais 
contenté de rêver et de pleurer Il a 
toujoUJ·s été le contrai re d'un égoïste. 
Au milieu des faiblesses de son temps, 
c'est l'é(loïsme qui l'a le plus indigné. 

(1) FJeur d'or, pag~ 5:3. 
(2) Marie, psg~ 129. 
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Il a cherché nlors uri idéal nouveau,­
et ce nouvel idéal c'était en. réalité 
l'ancien, celui du Christ, - un idéal 
de dévouement et de vertu où pùt se 
réfugier son âme déçue et attristée. Se 
tournant donc tout d'une pièce vers le 
François d'Assise du. XIIIe siècle, il 
lui a dit : · 
Françoi~,reviens chez nous prècher la pau v re té! 
Au miliea de la Bourse,i.l faut placer ta chaire 
Aux servants du veau d'or,là tu crieras:« \'lisère!» 
\ iens, de tes mendiants noblem~nt escort~. 
••• -••• 0 ••••• 0 •••••••• 0 ••••••••••• 0 ••• 

Frères. nelais~ez point trace du temple immonde, · 
Puis, ven•z,demaison en maison. p::..de monde, 
Ramenant la prière à nos foyers anciens, 
D~ YOS h\lnJbleR ver!U~ purifiez l9S âmes ; 
Opposez votre bure au 1 uxe fou des femmes, 
Et rapprenez le Christ aux modernes païens! (1) 

Pourquoi leur rapprendre le Christ? 
C'est que le Christ est la Vie. Sans 
lili les forces sociales les plus fécondes 
finüsent par s'aigrir. Elles toument 
en co!èl'e et en guerre civile. Il faut 
donc rapprendre le Christ aux hommes 
mùrs qui ont eu le tort de l'oobliel'. 
èomme il faut l'enseigner aux enfants 
qu1 ne le savent pas. 

Aux enfant" l -Avec quelle force 
et quel tact Bl'izeux rappelle a ceux 
qut bù i::;sent ::les écoles le devoit· d'y 
mettl'e pour ciment la foi chr·étienne 
afin que l'enfance garde son êm~ 
vivante tt saine. 
Doac, pour bien affermi~ la nouvelle bâtisse 
C'est peu du granit dur, et c'est peu du morue/ 
Et c'e~t encor trop peu des règles du métier, 
Maçons, si vous voulez que votre blanche école 
Ne tombe pas au vent comme un jouet frivole, 
Dès la première a~sise, à côté du savoir, 
Mettez la Foi naïve, et l'Amour, et l' E•poir. (2) 

La Foi, l'Amour, l'Espérance , 

(1) Cycle, 2. parti.e, A S lint-François, 
(2; Histoires poétiques, pag~ 127. 

mais n'est-ca pas toute l'àm~ 
tienne ? 

Il écrivait un jour, vers l'âge 
34 ans, a Turquety le poète chré 
de Rennes : c< J'ai besoin de g 
efforts, car je rencontre de 
peines. Peut·être Dieu m'as 
car, comme vous. je puise à ses fo 
consolations. >> 30 octobre 1837. 

Dans cette affirmation 1·apide 
foi n'y a-t .. it pas comme un écho 
passé d'Arzano et une espérance 
les vingt années qui allaient 
sa mo tt? 

On sent d'ailleur" pass2r con 
ment le même souille religieux d 
toute son œuvr·e, .:.;_:,·· qu.'rt écri 
breton ou en français, - soit 
évoque le pieux souvenir de 19. 
affectueuse et éplorée qui eut la 
leur de lui survivre, - soit 
exalte la liberté bénie de Dieu em 
sant à la fois pom· les féconder 
les instit Jtions humaines. Et le 
qui lui a donné sa mère, - qui 
la liberté, - le Dien qui po:-:s 
anime le poète, qui l'in,;piee et q 
dicte ses ~ouceptions les plus ten 
et les plus hautes. - même qua 
essaie de renouveler l'antiquité e ·. 
siq ae ou de ressusciter la Renàissa · 
ita1ienn<~. - c'est celut que nous< 
mons. C9 n'est pas un Dieu renou · 
des Druides. C'est le Christ, Ce 
pas le Dieu des Grecs et des R 
ni Je Dieu nuageux de la Raison pu 
C'e~t Jésus-Christ. 

Il l'a vu Eans doute à travers la 
Bretonne, qui mêle souvent à ses 
tiques une pointe légère de su 
tioo. Il a été un peu particu 
commq nous le sommes volontiers 
cette douce terre d'Armorique. 
0 saints de fil paroisse, accompagnez mes 
Les saints de ce pay,; ne m~ conn~iss3nt 

a même est un des traits de no­
t de rr.ce, qoi a l'amour du 
eux, et qui peut-être porté à 

érer _ qui a l'amour de ses 
. pr~sque au détriment des au-

au milieu da ces imperfections, 
' ·Jésus Christ qu'il a su re­

e, Et c'est Jésus-Cluist, j'en 
e convaincu, qui, malgré ses 
l'a soutenu dans ~',es défaillances. 

0~ patriotisme d ma f.:>i se ré · 
sent donc de constater que, ~ous 
bénédiction du baot~me lonen­

. un poète Breton q Ul honore la 
· toute entière. a pu pendant 

ans, avec- une noblesse 
élévation de pensée sans éga­

avec uu art consommé et univer­
t admiré, aborder tous les 

traverser toutes les théories, 
'· nstamment le réel le plus 

l'idéal le plu-; exquis, sans ja­
. · · · r tomber de sa plume 
froisser la Religion ou l'Art; 
malsain ou aui fût méchant. 

pût passer; non' seulement 

?ans danger mais avec fruit pour les 
âmes,dans les mains les plus honnêtes 
et les consciences les plu-. chrétiennes. 

C'est la récompense humaine ~de 
' Brizeux, - comme son meilleur titre 

de gloire sera pour nous d'avoir ter­
miné son poème de Marie pat• l'élan 
lyrique et vrai, que tous les Bretons 
devraient gardee pieusement dans 
leur mémoire. pour le reriire à leur 
Famille, à leur Patrie et à leurDieu : 

Oui, noussomme;;encorles bommes d'Armorique 
La race courag'luse et pourtant pacifique; 
Comme aux jours primitif~ la race aux longs 

[cheveux, 
Que rien n~ peut dompter quanq el!<\ a dit : 

. . • [Je veux. 
Nous avons un cœur franc pour dét.;ster Jes 

[traîtres, 
Nous adorons Jèsus,le Dieu de nos ancêtres; 
Les chansons d'autrefois, toujours. nuus les 

[chantons, 
01 1 nous TJe sommes pas les derniers des 

. [Bretons t 
Le vieux sang de tes fils coule encor daQs nos. 

[veines, 

0 terre de granit reco'JVertq de chêne3 1 


